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FEUILLETON du CANABIF

LE

SIRE DE LUSTUPII'
Par ERNEST CAPENDU

(Suite.)

Et Jean fit un geste énergique
comme s'il eût tenu un bâton.

-Ecoute 1-reprit Barba, -com-
je desire que tu n'aies pas maille à
partir avec M. le baron, j'ai supplié
tout à l'heure mademoiselle de ne
par dire A son père ce qui a en lieu.

-Ah bah !
-Elle ne voulait rpas, mais j'ai

ins...
Ah 1 la bonneiidée! a'i
-Et enfin, quand je lui ai dit que1

monsieur s'en prendrait surtout à toi,1
elle a consenti.

-Quel bonheur! Elle a promis de
die se taire ?

-Oui i Elle ne dira rien ! Mon--ç
sieur ne saura pas que des gentilhom-1
ns dt due sont entrés ce oir dansE

sa maison.
--Ah! que je suis done content !1

-dit Jean au battant des mains.
-Mais tu comprend tS'il n i1

sait pas ce soir en rentrant, il faut
*qu'il ne le sache jamais !

-Naturellement.
-Donc, tu n'eu parleras à person-t

.se I Ni à tes amisnm à tes camaradestE
-A Ame qui vive 1
-Efin, 'i tu commettais une

Indiserétion, tout retomberait jur
.ademoiselle, et Si. on. père se. fi-
eshat, elle.serait malheunruse.t.•

-Malheureuse 1 elle 1-dit Jean
en se levant,-.elle qui est bonne
comme le bon pain du bon Dieu 1 Oh!
soyez tranquille, mère Barba I Si
M&amoiselle ut jamais malheureuse,0
ce ne sera pas ma faute. Moi dire un
mot qui pourrait l'attrister!... Mais je
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Chapleau et Langevin ne sont pas encore d'accord. Chapleau ne eut
pas jouer le second violon.

L'instrument est partagé entre les deux musiciens, l'un a l'archet et
l'autre le violon.

me coudrai plutôt les lèves avec de la
ficelle ! Ah 1!1

Ce qu'il y avait dans ce ah 1 1
Barba le comprit, car elle sourit.

-- T-i es un bon garçon, Jean -
dit-elle -- Et mademoiselle a bien
raison de te regarder comme un bon
serviteur, et d'avoir confiance en toi 1

sJeance donna, pourtoute réponse,
un grand coup de poing dans la
poitrine.

Barba se rapprocha doucement de
lui.

-Eh bien I mon cher Jean,-dit-
elle du ton le plus aimable, -puisque
tu es si gentil et se bien disposé, il
faut que j'en profite pour te rendre
un service.....

Jean ouvrit de grands yeux.
-Un service, à moi 1-dit-il.
.»Oui. Un grand mime.

Quel service ?
-Tu connais bien Rodrigue 1
-Celui qui était ici tantôt
-Oui.
- Je crois bien 9ue.je le connais!

Je le vois tous les jours..
-N'Otes-vous pas amis ensemble I
-Comme deux doigts de la main.

-Ét....il te parle souvent de son
maître ?

De messire de Céranon ? Oh !oui 1
il m'en parle souvent... bien souvent.

-Et qu'este qu'il en dit t
- Toutes sortes de choses...
-Il l'aime I
-Oh I oui l...c'est-à-dire...
Jean s'était arrêté on changeant de

ton.
-C'est-à-dire... quoi - demanda

Barba.
-O'est.à dire... que... .- reprit

Jean. -Dame ! ça dépend des mo-
ments Ott il n'aime pas son maîtrei

-Oui... quand son matre est
fîché et 4u'il le rudoie, par exemple.

-Alors, il dit du mai1
-Oh !il dit un tas de choses bien

drôles...
-Iesquelles 1
-AhL...jene sais plus -1
Et, effectivement, Jean ne devait

pas savoir. On pouvait deviner qu'il
disait vrai au ton naïf avec lequil il
s'exprimaits

-Oh 1-dit Barba en riant,-puis-
qu'il dit des choses drôles,je voudrais
bien l'entendre, moi I Dis donc, Jean,

la première fois que Rodrigue sera de
me.uvaise humeur après son maître,
viens donc me prévenir.

--Oui! oui 1 -dit Jean.-je vous
le promets ; j'irai vous chercher

-Mais tu ne lui diras rien...tu ne
le préviendras pas! qu'il ne puisse se
douter...

-Oh I naturellement. Sans cela ce
ne serait plus aussi drôle.
. -Mais... s'il ne se trouve pas
toujours bien avec son maltre...pour-
quoi.reste t.il à son service ?

.-Ah !-dit Jean,-c'est qu'il a de
beaux. gages et qu'il est fier de. sa
place. J

-C*ut vrai 1 Messire de Céranogd
est le secrétaire, l'intime ami du
président Eupart, et très -bien avec
madame de Chateaubriand. Il est leur
cfident et .leur conseil; il a. une

grande induence sur .i et sur elle !
Ah ! Rodrigue doit être heureux de
servir un tel mattre. - Je suis cer-
taine qu'il doit tirer bien des profits
de a plase...

-OUiL - ouli- QuiI... - dit
Jean aves un clignement d'yaux af-
Armagf.

-la prouve qu'il est adroit.
-Oui.
-Et que toi, tu es bête !
-Comment ?
-Combien gagnes tu, ici 1
-Soixante livrei par an, mais je

suis bien nourri, mais J'ai du vin une
fois par semaine, et M. le conseiller
me donne par-ci par là, des vieilles
nippes.

-Et si mademoieelle se marie,
crois tu que monsieur garde trois va-
lets.

-Oh non I - dit Jean avec un
soupir. - JO sais I il en renverra
un.

-Et couwe tu es le dernier...
-Ce sera moi.
-Alors tu seras sur le pavé T..
-Hélas.! Mais heureunement que

mademoiselle est encore mademoi-
selle...

-Le sera-t.elle longtempe I...
Jean prit un air conffdeutiel:
-.Est-ce que c'est vrai qu'elle

doit épouser messir de Odranon? -
demanda-t-il.

M. le conseiller le laisse dire !-
répondit Barba.

-Et ce serait dans longtemps ?...
-Dans deux ou trois mois.
-Ah ! mon Dieu!
-Tu ne vois done pas ce que tu

peux faire.
-Non !
-Comment tu ne comprends pas i

Tu es l'ami de Rodrigue, qui a la
confiance de son maître. Dis.lui de te
faire entrer au service de M. de Cé-
ranon. Quand mademoiselle sera ma-
riée tu ne l'auras pas quittée...

-Mais c'est que c'est vrai! - s'é-
cria Jean tout joyeux. - Ah ! que
vous avez donc des bonnes idées, mè.
re Barba?

-Ça te convient I
-Mais très-bien 1 C'est-à.dire que

si cela avait lieu j'en danserais sur la
tête !

-- Eh bien ! il faut que cela ait
lieu!

-Et quand?
-Tout de suite !
-Jour du eel 1-expliqucrzmoi

cela !
-Obtiens de Rodrigue qu'il te fasse

entrer immédiatement au service de
M. de Céranon, et je te prometa,

!noi, d'obtenir avec l'aide de made.
moselle, la permission de monsieur.

-Adors, j'entrerais au service de
messire de Céranon ?

-Demain, si cela.se pouvaitr Son -
ges-tu, Jean 1 songes-tu à ce que tu
peux devenir I Tu verrae sans cesse
la cour, tu porteras les coulea du
roi i Aa lieu de soixante livres de
gages tu en auras cent au moins, et
que de profite j'entrevois L...

-Ah! - dit Jean, - je suie tout
ébloui I C'était dons là le servie
voua vouliez me rendr, mère wa

Me .A.nnée.


